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POLITIQUE ET RESPONSABILITE DU DUC
CHARLES-EMMANUEL Ier DE SAVOIE*

Par Alain Dtjfoiir

Charles-Emmanuel est connu comme le due de l'Escalade de

Geneve, du 11 decembre 1602, mais sait-on qu'il n'a pas regne
moins de cinquante ans, de 1580 ä 1630? II fut l'un des princes
italiens les plus en vue de son temps, et les livres d'histoire italienne
en fönt d'abondantes mentions1. Le rapide survol de son regne
que nous proposons ici ne pretend pas apporter quelque chose de

nouveau aux specialistes d'histoire italienne et savoyarde, mais

tout au plus fournir l'occasion de quelques reflexions d'historien
ä propos d'un prince et d'une epoque.

Charles-Emmanuel monta sur le tröne ä l'äge de dix-huit ans,

en 1580. Son pere, Emmanuel-Philibert, le glorieux vainqueur de

Saint-Quentin, avait restaure la grandeur de la maison de Savoie

et tres sagement gouverne ses Etats; il laissait une administration
bien organisee et une capitale florissante, Turin. Les Etats de

Savoie, rappelons-le, se composaient du Piemont, de la Savoie de

* Expose presente ä l'Institut national genevois, le 13 decembre 1965,
ä l'occasion de l'anniversaire de l'Escalade.

1 Deux ouvrages, principalement, ont ete consacres a l'ensemble de son

regne: Fun, inacheve, d'lTALO Raulich, Storia di Carlo Emanuele 1°, duca

di Savo-ia, Milano, 1896—1902, 2 vol.; l'autre plus bref et plus recent:
Roberto Bergadani, Carlo Emanuele I» (1562—1630), Torino, 1932

(Collana storica sabauda). Sur son epoque, nous avons consulte principalement

Romolo Quazza, Preponderanza spagnuola (1559—1700) (dans la
Storia politica d'Italia des editions Vallardi), 2a ed., Milano, 1950, gros
manuel de niveau universitaire, qui presente le double avantage d'etre
relativement recent, et d'avoir ete ecrit par Tun des meilleurs connaisseurs
de l'histoire piemontaise du XVIP siecle.
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langue francaise, du comte de Nice au bord de la Mediterranee,
et de la Vallee d'Aoste au Nord. Un petit Etat aux yeux de qui
venait de France ou d'Espagne, mais un territoire assez considerable

pour qui arrivait du reste de l'Italie, alors divisee en un
grand nombre de souverainetes.

Le jeune prince etait enfant unique — inutile de dire qu'il
avait ete enfant gäte. De petite taille, gracile — plus tard il sera

meme franchement bossu — mais d'une extraordinaire vivacite.
Non lo possiamo contenere nella pelle, disait dejä de lui un courtisan,
alors que Charles-Emmanuel etait enfant. Malgre son apparence
chetive, il ne cessa de donner la preuve d'un temperament de fer,
infatigable, jamais decourage par les adversites qu'il ne cessait de

provoquer2. Cette vivacite et les dons militaires qui l'accompa-
gnaient, il fallait les depenser. Comment s'etonner de trouver, tout
au long de ces cinquante annees de regne, une incroyable succession

de guerres, d'entreprises hasardeuses, de conjurations, de

coups de theätre
Certes, on peut — on doit, ä juste titre — se demander dans

quelle mesure les evenements historiques sont vraiment l'effet de

la volonte personnelle des princes. II convient d'etudier, de cas

en cas, le röle des conseillers, la facon dont les elites dirigeantes
du pays ont soutenu, encourage — ou simplement subi — ces

evenements, quel esprit animait les populations ä qui l'on deman-
dait de tres lourds sacrifices pour soutenir le poids des actions
guerrieres3. Dans le cas de Charles-Emmanuel, prince absolu s'il

2 Voici son portrait ä l'äge de 38 ans, en 1599, trace par le cardinal
Bentivoglio: «il etait d'assez petite stature, releve entre les epaules, mais
d'une grande vivacite dans les yeux et le visage, aussi bien que dans ses

gestes et ses paroles; il est affable, courtois, genereux, liberal, magnanime,
tres doue pour les actions militaires et civiles, pourvu, en somme, de tant
de qualites qu'on ne pouvait en reunir de plus belles» (cite par Bergadani,
p. 73).

3 L'importante question de savoir comment les sujets savoyards de

langue frangaise et ceux de langue italienne, du Piemont, ont soutenu et
participe ä la politique de leurs princes aux diverses epoques de l'histoire
de Savoie, est etudiee par Lino Marini dans son ouvrage Savoiardi e pie-
montesi nello stato sabaudo (1418—1601), dont seul le volume I a paru
jusqu'ici: 1418—1536, Roma, 1962. Mais on trouvera un avant-goüt du
tome II dans plusieurs etudes, notamment «La libertä politica di Ginevra
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en fut, force est de reconnaitre que le prince sut entrainer son
Conseil4 et tout son pays dans un tourbillon ininterrompu d'ope-
rations guerrieres et de haute diplomatie, chätiant ou eloignant
instantanement ceux qui manifestaient quelque velleite d'opposition5,

communiquant son enthousiasme aux autres. Les contemporains,

tout comme les lecteurs de sa biographie, ne cessaient
de soupirer: quand donc le due de Savoie deviendra-t-il raisonnable,
se tiendra-t-il tranquille? Tranquille, Charles-Emmanuel ne le
devint jamais. II faut donc reconnaitre qu'un prince absolu du XVIP
siecle pouvait ä lui seul declencher de veritables avalanches d'evene-
ments guerriers et politiques. Reste la question de savoir si ces
evenements pouvaient avoir des consequences durables; nous y
reviendrons.

* **

Tout d'abord, voici les principaux evenements du regne. En
1585, se pose la question du mariage: sera-ce une princesse lor-
raine, ce qui signifie opter pour l'alliance de la France, ou une
princesse espagnole? Ce sera en definitive, apres de laborieuses
negociations, l'Infante Catherine, fille cadette de Philippe II, le
plus grand roi de l'epoque. L'alliance espagnole, dans l'idee de

Charles-Emmanuel, allait permettre de s'emparer de Geneve et
d'intervenir fruetueusement en France. Mais on savait bien, ä

l'Escorial, que les initiatives de ce nouvel allie n'etaient guere
desinteressees, mais assurement fort dangereuses, risquant de de-

agli inizi dei seicento», in Ginevra e l'Italia, Firenze, 1959, p. 414—450, et
«Rene de Lucinge signor Des Allymes. Le fortune savoiarde nello stato
sabaudo e il trattato di Lione (1601)», in Rivista storica italiana, 67 (1955),
p. 125—147 et 334—365, du meme auteur.

4 Les Avvertimenti politici per quelli che vogliono entrare in corte dei
signor conte di Verrua (publies par D. Carutti dans les Miscellanea di
storia italiana, ser. I, t. I, 1862, p. 321—371), Fun des conseillers les plus
devoues de Charles-Emmanuel, donnent une idee edifiante de ce qu'etait
la mentalite des courtisans.

5 La disgräce de Rene de Lucinge, par exemple, au moment oü fut signe
le traite de Lyon que le due desapprouvait, nous est bien connue gräce
au memoire autobiographique de l'ambassadeur disgräcie: Les oecurrences de
la Paix de Lyon (1601), publ. par A. Dufour, Paris, 1962 (Oeuvres de Reni
de Lucinge..., t. II).
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clencher des guerres nouvelles dont on ne voulait pas. D'oü un
jeu savant entre la diplomatie espagnole et celle du pape pour
empecher le due de jamais obtenir un appui total ä ses desseins

sur Geneve. Cela n'empechera pas Charles-Emmanuel de s'em-

parer du marquisat de Saluces, alors francais, en automne 1588, et
d'intervenir en Provence et en Dauphine, ä la faveur des troubles
de la Ligue, en 1591 et 1592. Contre-coup de ces initiatives: la

guerre que Geneve, Berne et la France lui declarerent en 1589.

En 1593, notre Savoyard brigue la succession au tröne de

France, en sa qualite de descendant de Francois Ier; c'est l'epoque
oü les Etats-Generaux de la Ligue essayent de designer un roi
ä opposer ä Henri IV. Charles-Emmanuel n'a guere de chance

de reussir, mais il espere que son rival heureux lui cedera quelques
provinces comme prix de son desistement. II n'en est rien, car
c'est Henri IV, ennemi de l'Espagne, qui l'emporte sur la Ligue
et qui est definitivement reconnu roi de France. L'un des premiers
soucis d'Henri IV, ä peine consolide sur son tröne, est d'ailleurs
de se faire restituer le marquisat de Saluces arrache au royaume
par la force. On assiste alors ä une incroyable serie de derobades

diplomatiques, de delais succedant aux delais. A bout de patience,
Henri IV envahit la Savoie, en 1600, avec une facilite qui en dit
long sur la faiblesse ducale et sur la lassitude des Savoyards de

langue francaise, epuises par les guerres precedentes. Loin de ceder,
Charles-Emmanuel espere encore revolutionner la France au

moyen de la conjuration de Biron, dont il tient les fils6, lorsque,
pris de vitesse par les evenements, il se voit contraint de ratifier
la paix de Lyon, arrachee par le vainqueur ä ses plenipotentiaires,
en janvier 1601. La Bresse, le Bugey et Gex sont alors cedes ä

la France, pour permettre au Piemont de conserver Saluces, son

complement indispensable.
Un an et demi apres avoir recupere la Savoie, c'est l'Escalade

de Geneve, l'entreprise si soigneusement et si secretement preparee
au cours des annees 1601 et 1602. Son organisateur, Albigny,
ancien chef ligueur de Grenoble, devenu indesirable dans la France

6 Sur cette question, voir en dernier lieu: A. Dufour, «La paix de Lyon
et la conjuration de Biron», in Journal des savants, janv.-mars 1965, p. 428

ä455.
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d'Henri IV, jouissait de l'entiere confiance du due; c'etait ä
certains egards un aventurier, mais le goüt de l'action, la hardiesse
d'entreprendre, le secret, etaient chez lui autant de traits de caracteres

faits pour plaire au due. L'Escalade fut donc admirablement
preparee, tous les details le prouvent: le secret des mouvements
de troupes, la mesure prise si exactement des remparts de Geneve,
la fabrication des echelles, merveilles techniques de l'epoque7.
Or, l'Escalade fut tentee sans l'approbation du pape ni de Philippe
II, les allies du Savoyard. Celui-ci comptait sur l'eclat du fait
accompli. Mais les combats nocturnes du 11 decembre 1602, ä
l'interieur meme des murs de Geneve, firent de cette entreprise
un echec retentissant.

Trois ou quatre ans plus tard, nait un extraordinaire projet
d'intervention en Macedoine, Serbie, Bulgarie et Bosnie, pour
soutenir un soulevement contre la domination ottomane; Charles-
Emmanuel serait devenu, une fois l'affaire reussie, roi de cinq
royaumes dans les Balkans, ou du moins aurait-il pu trouver
l'occasion de conquerir Chypre pour en devenir roi — cette ile ayant
jadis appartenu ä ses ancetres. Mais rien de tout cela ne se realisa.

Dans les annees 1608—1610, nouveau projet, et des plus hardis:
apres des negociations tres secretes, Charles-Emmanuel abandon-
nait l'alliance d'Espagne — ITnfante Catherine etait morte depuis
quelques annees — et signait le traite de Bruzzolo avec la France.
Notre due allait remplir Tun des premiers röles dans le fameux
«Grand dessein» d'Henri IV. Avec l'appui de la France, il conquer-
rait la Lombardie. Mais precisement ä ce moment-lä, Henri IV
tomba sous le couteau de Ravaillac. Le nouveau gouvernement
frangais, celui de la regente Marie de Medicis, ne songea qu'ä se
reconcilier avec l'Espagne. Menace par des forces espagnoles puni-
tives, Charles-Emmanuel dut demander tres humblement pardon
ä son beau-frere Philippe III d'Espagne.

A ce moment a lieu la grande conspiration de Parme, contre
Ranuce Farnese, due de Parme et de Modene. Cette conjuration

7 La correspondance d'Albigny avec le due, nouvellement retrouvee, a
permis de jeter beaueoup de lumiere sur ces questions. Voir: L'Escalade de
Geneve 1602, histoire et tradition, Geneve, 1952, specialement le chapitre III,
redige par P.-F. Geisendorf.
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fut etouffee dans le sang avec un melange fascinant de faste, de

perfidie et de passions tel qu'il fäudrait le taient d'un dramaturge
romantique pour la raconter en detail. II nous suffira de noter que
l'on finit par decouvrir que Charles-Emmanuel avait secretement
fomente le complot, ou du moins soutenu activement les conspirateur

s.

En 1613, c'est la premiere guerre du Montferrat. Depuis qu'il
etait devenu francophile, Charles-Emmanuel tournait ses ambitions

vers l'Est, vers les regions qui dependaient de l'Espagne ou

qui lui etaient alliees. Frangois de Gonzague, due de Mantoue et
souverain du Montferrat, qui venait de mourir sans enfants, laissait
une veuve qui n'etait autre que Marguerite de Savoie, fille de

Charles-Emmanuel. Sans perdre de temps ä pleurer son beau-fils,
Charles-Emmanuel ordonne ä sa fille de feindre une grossesse afin
d'ecarter du tröne de Mantoue les freres du defunt, et envahit le
Montferrat. De nouveau la politique du fait accompli, et cette fois,
le fait etait presque accompli. Mais le scandale fut enorme, de

vastes forces espagnoles accoururent aussitot pour lui faire lächer
prise, cependant que ses allies, la France et Venise, conseillaient
de ceder sagement. Tout ce que Charles-Emmanuel put tirer de

cette affaire, ce fut, lors du traite de paix d'Asti, de reintroduire
le roi de France dans les affaires d'Italie.

En 1618, ä l'occasion des troubles de Boheme, avant-coureurs
de la guerre de Trente-Ans, Charles-Emmanuel trouva l'occasion
de poser sa candidature au tröne de Boheme et meme ä la couronne
imperiale. Au moins, notre due esperait-il par lä troubler les Habsbourg

et saisir une nouvelle occasion de conquerir tout ou partie
de la Lombardie. Rien de tout cela ne reussit.

En 1624, avec l'aide des Frangais, c'est une tentative infruc-
tueuse de conquerir la Republique de Genes.

En 1628, nouvelle invasion du Montferrat, mais cette fois avec
le consentement secret de l'Espagne, dont Charles-Emmanuel
s'etait de nouveau rapproche. Pourquoi? L'Espagne ne protegeait-
elle pas les Gonzague de Mantoue, seigneurs du Montferrat Plus
depuis que la branche ainee des Gonzagues s'etait eteinte et que
le duche de Mantoue etait passe aux Gonzague ducs de Nevers,
princes frangais appuyes par Louis XIII. On voit bien lä le but
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unique de Charles-Emmanuel: l'agrandissement territorial; les
alliances n'etaient qu'un moyen pour y parvenir: on les changeait
au moment oü l'execution d'un projet le requerait. Cependant les

armees frangaises et imperiales intervenaient en Italie du Nord;
c'est le moment oü le centre de gravite de la guerre de Trente Ans
se deplaga en Italie. Les sieges subis par Mantoue et par Casale
sont restes fameux, et plus fameux encore le sac de Mantoue par
les Imperiaux, oü tant d'ceuvres d'art furent detruites. Au cours
d'operations infiniment compliquees, le due de Savoie rompit ä

nouveau avec les Frangais, dont il s'etait entre temps rapproche,
ce qui allait declencher la campagne punitive de Louis XIII et
de Richelieu en Savoie, en 16308. Non seulement la Savoie fut
envahie par les armees frangaises, mais la Vallee d'Aoste ainsi
qu'une partie du Piemont.

C'est ä ce moment, le 26 juillet 1630, que Charles-Emmanuel
mourut, au milieu de ses Etats ruines par cinquante ans de guerres,
envahis par la soldatesque etrangere. En fait, la paix signee ä
Cherasco en 1631, devait rendre aux Savoie leurs Etats hereditaires,
moins Pignerol, toutefois, que les Frangais gardaient.

Quel est le bilan de ce regne mouvemente? Quelques petits
agrandissements territoriaux, Saluces, Alba en Montferrat, largement

compenses par la perte des provinces de l'Ouest, la Bresse
et le Bugey, qui forment aujourd'hui le departement de l'Ain.
Beaueoup de grands reves chimeriques evanouis en fumee: trönes
de Chypre, de France, de Boheme, conquetes de la Lombardie,
de Provence, du Dauphine, de Geneve. En politique interieure,
une Situation desastreuse: des peuples reduits ä la misere par les

guerres et les oecupations militaires, des impöts oppressants. Un
diplomate etranger disait qu'en Piemont toutes les actions de la
vie civile etaient grevees par le fisc. Une administration desorgani-
see. Pendant des mois, des annees, l'Etat ne pouvait plus payer
ses fonctionnaires — ce fut le cas notamment des professeurs de
l'Universite de Turin. Signe des desordres economiques, la monnaie

8 Sur cette campagne, cf. l'ouvrage recent du general J. Humbert,
Une grande entreprise oubliie: les Francais en Savoie sous Louis XIII, Paris,
1960.



ne cessait de se devaluer par rapport ä l'or9. D'ailleurs, il suffit
de se promener en Savoie ou au Piemont pour constater que cette

epoque n'a laisse pour ainsi dire aucun monument, sinon des

ouvrages militaires detruits entre temps; eglises, chäteaux et
palais datent d'avant ou d'apres ce regne.

Nous venons de peindre un tableau fort noir; mais ce serait
evidemment une faute de perspective historique que de le presenter
isolement. II faut rappeler, en ce point de notre expose, la Situation
generale de l'Italie en ce debut du XVIP siecle. Meme si des

travaux recents d'histoire economique ont demontre, et fort bien,

que la decadence economique de lTtalie n'a vraiment commence

que vers 1620, et non ä l'epoque oü la colonisation de l'Amerique,
l'essor de l'Angleterre et des Pays-Bas marquerent le fameux
«deplacement de l'axe economique europeen de la Mediterranee
ä 1'Atlantique», meme si le commerce de la Mediterranee est reste
assez florissant pendant des annees, et que les manufactures
italiennes, la soie, les etoffes, et les produits de son agriculture
continuerent ä se vendre assez largement dans le reste de l'Europe,
le declin politique des Etats italiens n'en a pas moins commence
au moment des campagnes des rois de France connues sous le nom de

Guerres d'Italie. Au moment oü les grandes monarchies, la France et
l'Espagne, devinrent les arbitres et bientöt les tutrices de la politique

italienne. Si donc les Etats italiens n'ont pas tellement decline

au XVIe siecle, du moins, les grands pays du reste de l'Europe
se sont beaueoup developpes et affermis pendant cette epoque:
par comparaison, les Etats italiens etaient devenus de petits Etats.

La Republique patricienne de Venise offrait le speetacle ad-
mire de ses institutions politiques aux rouages compliques, de son
luxe si magnifiquement decoratif, mais face au peril turc, eile
consacrait toutes ses energies ä tächer de conserver intact un
lourd heritage de grandeur, et se figeait dans un conservatisme

avare de mouvements.

9 Antonio Fossati, «Elementi per uno studio dei ,corso' e dell',abassa-
mento' delle monete d'oro sotto Carlo E. I°», in Carlo Emanuele 1° miscellanea,

Torino, 1930, vol. I, p. 47—92.

27



La Republique de Lucques, contrainte par les autres Etats
d'Italie ä se purger elle-meme des elements protestants si
nombreux chez eile, n'y parvint qu'en ruinant son commerce: ses

meilleurs marchands emigrerent ä Lyon ou ä Geneve.
La Toscane et Genes conserverent la richesse de leurs grands

banquiers, mais sans reussir ä maintenir le mouvement commercial
qui avait cree cette richesse.

Le duche de Mantoue, au milieu des crises dynastiques et des

guerres du Montferrat auxquelles nous avons fait allusion, fut
presque totalement ruine.

A Ferrare, les Este surent conserver de grands tresors, mais
le peuple du duche connut des miseres agravees d'epidemies dont
la description effraie. De meme dans la Lombardie espagnole —,
l'Etat de Milan — la misere, la plus accablante des fiscalites,
remplit les livres d'histoire d'assez tristes pages. C'est seulement
dans les duches de Parme et de Plaisance, pendant le regne
pacifique de Ranuce Farnese, que l'on peut noter des ameliorations
sensibles du commerce et de l'agriculture.

Dans l'ensemble donc, une Situation plutot deficitaire. Pourtant,

dans chacun des Etats que nous avons mentionnes, il y a

quelque nouveaute favorable ä mentionner, quelques dispositions
legislatives heureuses en faveur d'une nouvelle forme d'industrie,
quelqu'effort pour creer des banques, creuser des canaux, fonder
ou developper des universites, ameliorer l'urbanisme; des faits de

ce genre pouvaient aussi etre portes ä l'actif du regne d'Emmanuel-
Philibert, en Savoie et surtout au Piemont; sous Charles-Emmanuel,
rien, ou presque rien de semblable.

II n'empeche qu'apres ce tour d'horizon italien du temps,
Charles-Emmanuel peut etre decharge d'une grande partie des

responsabilites que le tableau de tout ä l'heure suggerait de lui
attribuer. Rappeions ici une remarque profonde de Federico Chabod,
l'historien de l'Etat de Milan: les gouvernements de lTtalie du
XVIe siecle cherchaient ä mener une grande politique sans en
avoir les moyens, sans administration assez moderne ni finances
assez organisees pour cela. De meme les mesures economiques prises
gä et lä, toutes inspirees de l'esprit mercantiliste, c'est-ä-dire visant
ä l'autarcie, ä l'autosuffisance des Etats, au renforcement des
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douanes, ne pouvaient porter des fruits dans de petits Etats.
L'heure etait aux grandes monarchies, Espagne ou France. Lä
seulement, le territoire etait assez vaste et les richesses assez di-
versifiees pour que des mesures mercantilistes se revelent profitables
et pour qu'une grande politique soit supportable. Car qui dit
grande politique dit guerres continuelles, et en une epoque oü

l'intendance des armees n'existait pas, oü les regiments se nour-
rissaient sur l'habitant, les guerres ravageaient les provinces oü

elles se deroulaient; or, dans un grand pays, la guerre avait lieu

tantot sur une frontiere, tantot sur une autre, et pendant que l'une
des provinces s'epuisait, les autres se refaisaient. Jeu de compen-
sations impossible ä un petit Etat qui, ä chaque guerre, etait
entierement ravage.

Donc, malgre l'attenuation et les excuses qu'apporte la
consideration de la Situation generale des Etats italiens entre le XVP
et le XVIP siecle, la responsabilite de Charles-Emmanuel reste

lourde, du simple fait que ce prince ne pouvait pour ainsi dire pas
rester en paix et provoquait guerre sur guerre, plus que tout autre

souverain voisin. Les contemporains le jugeaient severement. «Une

inquietude naturelle le bourrelle sans fin», disait Henri IV. «Homme

si chimerique, cervelle troublee», s'ecriait Paolo Sarpi, le sage

Venitien. «Esprit brouillon», declare Clement VIII10.
Bien sür, ces jugements contiennent quelque chose de vrai;

mais ils ont souvent ete prononces dans le feu de l'action, et d'une

action que les «brouilleries» du Savoyard venaient contrecarrer,

precisement. Le devoir d'historien nous impose de chercher ä porter
un jugement plus comprehensif. On peut assurement dire que dans

une Italie tres durement soumise ä l'hegemonie espagnole, oü

presque aucun prince n'osait agir sans en demander au prealable
la permission ä 1'Escorial, Charles-Emmanuel reussit ä demeurer

prince independant. Non pas en n'etant l'allie de personne — cela

n'eut pas ete possible — mais precisement en changeant souvent

d'alliance. Un prince qui, malgre les faibles moyens dont il dis-

posait, reussissait ä inquieter toutes les cours d'Europe.

10 On trouvera un choix de ces jugements et leur commentaire dans le

compte-rendu, par Lino Marini, des Nouveaux documents sur l'Escalade

de J. E. M. Lajeunie, dans la Rivista storica italiana, 65 (1953), p. 460—461.
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Beaueoup d'historiens italiens, allant plus loin encore, ont
declare qu'il sut etre le champion de lTtalie, de l'independance
de la Peninsule vis-ä-vis de l'Espagne toute-puissante. De lä ä
dire qu'il preparait de loin l'unite de l'Italie, il n'y avait qu'un
pas, vite franchi, surtout ä l'epoque oü cette unite venait d'etre
realisee, precisement par ses descendants, les rois d'Italie de la
maison de Savoie. Evidemment, il y a lä quelque exageratiom
Charles-Emmanuel ne fut le champion de l'independance italienne
qu'occasionnellement. Exactement pendant les periodes de son
regne oü il orienta sa politique dans un sens anti-espagnol. II n'est
pas possible d'oublier que pendant l'autre moitie de son regne il
a ete etroitement allie ä l'Espagne. Etait-il tout ä fait sincere
lorsqu'il se posait en champion des libertes d'Italie? Au mieux,
il le fut passagerement. Pendant l'une de ces periodes d'hostilite
ä l'Espagne, il ecrivit — car il etait un peu poete — un sonnet
reste celebre:

Italia, ah, non temer! Non creda il mondo
Ch'io mova a danni tuoi Vhoste guerriera:
Chi disia di sottrarti a grave pondo
Contro te non congiura...

Le lourd poids dont il veut soulager lTtalie, c'est evidemment
le joug espagnol. Mais lisons les trois derniers vers, bien
caracteristiques :

E meglio e che si scriva in bronzi e marmi:
Carlo, per abagliar gli occhi et le menti
Degl'ingiusti, non vuoi mai depor l'armi.

Ils revelent l'essentiel: l'activite incessante de Charles-Emmanuel.
Contre l'Espagne, la Republique de Venise mena une politique
plus perseverante, mais timoree et inefficace. Contre l'Espagne,
Charles-Emmanuel en fit une intermittente, occasionnelle, mais
active et audacieuse. Aux yeux de l'historien de la tradition
italienne, ni l'une ni l'autre n'est negligeable.

Un prince chimerique, disaient les contemporains. Cela n'est
pas exact non plus. Nous avons vu, tout ä l'heure, que lorsqu'il
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briguait les trönes de France, de Boheme ou de cinq royaumes
dans les Balkans, il n'y croyait pas trop lui-meme, et ne risquait
pas de trop grands moyens pour suivre ces trop vastes desseins.

II affirmait, certes, ses pretentions, mais dans l'espoir secret de

monnayer son renoncement, d'obtenir en definitive quelque chose

de plus modeste mais de concret et voisin de ses terres. Chez ce

due, la hardiesse, la temerite meme, n'a jamais nui ä l'intelligence
ni ä un certain sens du calcul.

Nous avons pu rernarquer, dans tous les desseins, dans toutes
les entreprises de Charles-Emmanuel, une Subordination constante
des moyens aux fins poursuivies, qui sont toujours des agrandisse-
ments territoriaux. Au gre des circonstances, ce sera Geneve, le

Pays de Vaud, le Dauphine, la Provence, Saluces, la Republique
de Genes, le Montferrat ou la Lombardie, qui tour ä tour seront

l'objet de ses convoitises. Traites, alliances, affections familiales,
tout sera sacrifie, le moment venu, ä cet agrandissement des Etats
de Savoie. Tous les moyens seront mis en oeuvre: guerres, conspi-
rations, depenses ruineuses, propagande (c'est sous cette rubrique
qu'il faut faire figurer la revendication des libertes de l'Italie),
jusqu'ä la religion. Charles-Emmanuel, naturellement, etait tres
bon catholique, fort pieux, et haissait mortellement l'heresie.
Mais s'il avait pu s'emparer de Geneve ä la condition d'y tolerer
le protestantisme, il n'aurait pas hesite ä le faire, bien qu'il ait
constamment declare aux papes qu'il ne voulait s'emparer de cette
ville que pour en extirper l'heresie. En d'autres circonstances, lorsqu'il

ouvrit les hostilites au Montferrat contre le parti espagnol, il
desira — sans y parvenir d'ailleurs — recruter une armee de

mercenaires huguenots dans le Midi de la France et aux Pays-Bas,

pour avoir des soldats vraiment animes de sentiments anti-espagnols.
On peut se demander s'il a agi de la sorte par passion dynastique,

comme les princes du moyen-äge et comme Charles-Quint, le
dernier d'entre eux ä cet egard, qui collectionnaient des heritages,
amassant fiefs et dominations oü qu'ils se trouvent? Non, prince
moderne, il savait que l'epoque oü toute l'histoire etait determinee

par le jeu des heritages etait revolue, et que dejä la politique de

l'equilibre europeen, dont la paix d'Utrecht marquera l'apogee au
debut du XVIIP siecle, s'y opposait. Charles-Emmanuel a bien
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pu revendiquer des droits hereditates — assez obscurs au de-
meurant — sur le duche de Bretagne, par exemple, mais il ne
parait pas avoir songe serieusement ä annexer une aussi lointaine
enclave ä ses Etats. Ce qui comptait, ä ses yeux, c'etaient les

conquetes limitrophes de la Savoie et du Piemont, la grandeur de
l'Etat.

Car sa politique est celle de la raison d'Etat. Voilä bien, en
effet, le nouveau style politique de l'epoque. Machiavel en avait
donne la definition geniale, qui rend la science politique autonome
par rapport ä la morale. Mais c'etait lä une verite pas trop bonne
ä dire, precisement par raison d'Etat! Et les theoriciens de la
raison d'Etat — il y en eut precisement ä la cour de Charles-
Emmanuel, et non des moindres: le fameux Giovanni Botero11 —,
ceux qui vinrent apres Machiavel, se sont presque toujours efforces
de refuter Machiavel, de le condamner pour avoir dit que la morale
etait subordonnee ä la raison d'Etat, et que lorsque les circonstances
l'exigeaient, le prince pouvait ne pas respecter un traite dont
l'execution eüt ruine son Etat. Question epineuse et passionnante,
oü les uns paraissent cyniques et les autres hypocrites, sur Iaquelle
nous ne pouvons pas nous etendre ici. II nous suffit de relever que
Charles-Emmanuel fournit comme l'exemple-type du prince de
l'äge de la raison d'Etat.

Mais tandis que certains prönaient les reformes interieures et
l'essor economique des royaumes, toujours au nom de la raison
d'Etat — soit precisement pour renforcer le pouvoir du prince
en remplissant ses sujet de satisfaction, et par lä d'amour et de
reconnaissance pour le prince, et en leur faisant payer beaueoup
d'impöts — d'autres, et notre due est de ce nombre, ne concevaient
ce renforcement du pouvoir qu'ä travers la gloire militaire et les
conquetes de territoires.

Enfin, il faut reconnaitre que les exagerations de Charles-
Emmanuel fönt de lui, en meme temps qu'un champion de la raison
d'Etat, une sorte de caricature de cet ideal. II manquait par trop
de prudence; les faillites successives de ses entreprises le montrent

11 Giovanni Botero, Della Ragion di Stato..., a cura di Luigi Firpo,
Torino, 1948 (Classici politici U.T.E.T.).
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assez, et celle, en particulier, de l'Escalade de Geneve. Que pouvait-
il arriver, si l'Escalade avait reussi, comme prevu? Assurement,
une campagne punitive des Suisses et de la France, un siege qui
eüt peut-etre dure longtemps, qui eüt probablement ruine Geneve.
Mais jamais les allies traditionnels de cette ville, qui avaient trop
d'interets ä ne pas la voir tomber entre les mains du Savoyard,
ne lui eussent laisse conserver sa proie. En meme temps, l'Espagne
et le pape, qui avaient deconseille une entreprise dont risquait de
sortir une guerre generale, l'eussent faiblement soutenu. L'exemple
du fait accompli au Montferrat est lä pour nous le prouver.

En conclusion, nous voudrions citer le jugement que l'historien
Walter Maturi a porte sur Charles-Emmanuel, ou du moins la
partie favorable de ce jugement, car il nous parait le plus juste des

jugements favorables portes sur ce prince:

II faut reconnaitre que Charles-Emmanuel fut un grand educateur
politique et infusa aux peuples savoyards deux sentiments sociaux fondamen-
taux, supremes valeurs ethiques: le sens de l'independance de l'Etat et la
morale de la fidelite au prince; en tous deux, le bon sujet savoyard sentit
s'affirmer sa propre dignite personnelle. Quand il monta sur le tröne, la
noblesse etait ou espagnole ou francaise. Charles-Emmanuel la laissa
savoyarde, et rien d'autre... Le peuple piemontais avait beaueoup aime les
Francais avant Emmanuel-Philibert; apres Charles-Emmanuel, il fut par-
couru de courants gallophobes. Sa fidelite au prince etait absolue; un
ambassadeur venitien notait avec admiration que s'il ne parvenait ä dire leur
pauvrete, leur foi et leur devotion au souverain etait «superieure a ce qu'on
peut trouver dans quelqu'autre nation que ce soit, qu'ils n'ont d'autre
gloire que de se dire sujets du due de Savoie, et qu'il n'y a sujet qui pour
lui ne consente ä affronter le martyr12».

Ces lignes nous semblent en effet fort judicieuses, car aux yeux
des hommes du XVIP siecle, si sensibles ä la raison d'Etat, ä la
reputation du prince, ä sa gloire militaire — bien plus que nous
ne le sommes au XXe siecle, malgre quelques cas marquants —
Charles-Emmanuel avait en effet de quoi passer pour un grand
prince. En se remettant dans la mentalite de l'epoque, on peut
assez bien imaginer que ses sujets, tout ruines et malmenes qu'ils
etaient, ont ete fiers de lui.

12 Article «Savoia (Stato sabaudo)» dans Enciclopedia italiana, t. XXX
(Milano, Treccani, 1936), p. 945.
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